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OUTLINE

Ergonomie de l’ouvrage
Choisir les prédicateurs, distinguer les « styles » : la fonction critique du
recueil de sermons
Imiter pour bien prêcher : la fonction pédagogique de la Bibliothèque

TEXT
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Dans le sillage des tra vaux menés ces der nières an nées sur les ma‐ 
nuels d’élo quence sa crée à l’âge clas sique 1, les pages qui suivent s’in‐ 
té res se ront à une forme par ti cu lière d’ars pre di can di, l’an tho lo gie de
ser mons, en pre nant pour ter rain d’in ves ti ga tion la Bi blio thèque des
pré di ca teurs du père jé suite Vincent Hou dry. Pu blié pour la pre mière
fois à Lyon entre  1711 et  1725 (A.  Bou det) puis ré édi té à maintes re‐ 
prises jusqu’au XIX  siècle 2 (fig. 1), l’ou vrage té moigne de l’essor des re‐ 
cueils ser mon naires de puis la fin du XVII siècle, édi tés dans des vo‐ 
lumes in dé pen dants ou en com plé ment à des en sei gne ments tech‐ 
niques sur les usages de la rhé to rique. Outre la mo der ni té de sa
struc ture, qui sub sti tue des ex traits « prêts à l’em ploi » aux preuves
tra di tion nelles de la dis po si tio et de l’elo cu tio, le ma nuel de V. Hou dry
re pose sur des cri tères de sé lec tion no va teurs –  le «  style  », le
« génie », le « goût » –, ab sents des ma nuels théo riques ou des ser‐ 
mon naires plus an ciens, et dont l’em ploi fait écho à la pro gres sive as‐ 
si mi la tion, au tour nant du siècle, des genres pré di ca tifs au do maine
des belles- lettres 3.
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Fig. 1. Pages de titre du tome I  de La Bi blio thèque des pré di ca teurs : à gauche

l’édi tion de 1716, Lyon, An toine Boude/Liège, Jean- François Bron cart. Goo gle- 

Book (https://bit.ly/2IQj0S0) ; à droite l’édi tion de 1731, Lyon, Les frères Bruy set (et

Vve A. Bou det). BnF/Gal li ca (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k9738345f?rk=450646;0)

er

Er go no mie de l’ou vrage
Ob ser vons tout d’abord la struc ture de l’ou vrage. Ce der nier pro pose
à ses uti li sa teurs une vaste col lec tion d’ex traits de ser mons et de
textes re li gieux, ré par tis dans des ru briques thé ma tiques –  «  af flic‐ 
tion  », «  am bi tion  », «  bap tême  », «  béa ti tude  », etc.  – clas sées par
ordre al pha bé tique et ar ti cu lées à chaque fois en six pa ra graphes.
L’en trée « amour- propre », par exemple, se dé cline comme suit :

2

Un « Aver tis se ment » dé fi nit briè ve ment les res sorts de l’amour- propre, en le
dis tin guant d’autres ver tus ou vices comme la concu pis cence ou la convoi ‐
tise.
Un pre mier pa ra graphe pré sente des « des seins et plans de dis cours » sur le
sujet. L’au teur y pro pose des mo dèles de plans et des di vi sions pour trai ter

https://bit.ly/2IQj0S0
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k9738345f?rk=450646;0
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/237/img-1.jpg
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des causes ou des consé quences de l’amour- propre.
Un se cond pa ra graphe rap pelle quelques « sources où l’on peut trou ver de
quoi rem plir les des seins » du ser mon. Il contient une bi blio gra phie suc cincte
de pères de l’Église et de théo lo giens mo dernes.
Un troi sième pa ra graphe four nit des « pas sages, exemples et ap pli ca tions de
l’Écri ture sainte sur le sujet ». Il s’agit de ver sets pro pices à illus trer ou à
amor cer un ser mon. La co lonne de gauche re prend le ver set en latin – par
exemple : Non nobis Do mine, non nobis, sed no mi ni tuo da glo riam « Non pour
nous Sei gneur, non pour nous, mais pour la gloire de ton nom » – tan dis que
la co lonne de droite donne la tra duc tion la tine.
Une qua trième par tie re cense des « Pen sées, et pas sages des Saints Pères sur
ce sujet », preuves d’au to ri té par ex cel lence, aux quelles le pré di ca teur doit
re cou rir en prio ri té.
Une cin quième par tie pré sente une ex pli ca tion du sujet. Elle s’ap pa rente,
dans ce cas pré cis, à un abré gé théo lo gique sur l’amour- propre, dé fi nis sant le
concept et ses ori gines – la cor rup tion de l’homme, elle- même tri bu taire du
péché ori gi nel –, éva luant les risques de ce vice dans la pers pec tive du salut
et ré flé chis sant aux moyens de s’en dé tour ner, tels que la cha ri té ou la mor ti ‐
fi ca tion.
Enfin, un der nier pa ra graphe, le plus in té res sant dans la pers pec tive de cet
ar ticle, com pile des ex traits de ser mons, ac com pa gnés le plus sou vent
d’autres types d’écrits re li gieux ou pro fanes. Aux côtés de Bour da loue ou de
Mas sillon, par exemple, il n’est pas rare de ren con trer des pas sages des Es sais

de mo rale de Ni cole, des maximes de La Ro che fou cauld, voire des pas sages
d’au teurs pro fanes comme De Sacy – on ren contre plu sieurs oc cur rences ti ‐
rées de son Trai té de l’ami tié.

La mé thode de com pi la tion de ma tières et d’ex traits à ré em ployer
dans l’exer cice de la chaire n’est pas nou velle, on l’a dit : dès la fin du
XVII   siècle, on trouve dans la masse de lit té ra ture ser mon naire un
dic tion naire 4 de lieux et de des sins propres à la com po si tion des ser‐ 
mons, ainsi que des re cueils de ser mons en tiè re ment ré di gés, à l’ins‐ 
tar des Es sais de ser mons pour tous les jours de Ca rême (1685-1689) de
l’abbé de Bret te ville, des Es sais de ser mons pour l’Avent (1696-1698) de
l’abbé Du  Jarry, ou en core de la Bi blio thèque évan gé lique conte nant
plu sieurs ser mons, sur les su jets les plus im por tants de la mo rale chré‐ 
tienne (1691) de Ger vais de Paris, qui ins pi re ra à Hou dry le titre de son
ou vrage 5. En re vanche, l’am pleur de l’en tre prise –  vingt- trois vo‐ 
lumes de plus de cinq cents pages cha cun  – est in édite  : à notre
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connais sance, aucun ser mon naire avant la Bi blio thèque ne réunit un
aussi grand nombre d’ex traits de dis cours pré di ca tifs qui, par ailleurs,
sont presque tous at tri bués – nous re vien drons sur cette in no va tion
es sen tielle.

Re ven di quant l’ori gi na li té de son re cueil, qu’il a pour tant bien
conscience d’ins crire dans une tra di tion 6, Hou dry ré itère à di verses
re prises l’exi gence d’ef fi ca ci té à la quelle son ou vrage en tend ré‐ 
pondre : il s’agit pour lui d’« abré ger le temps et la peine de la pré pa‐ 
ra tion » des ser mons au moyen de « ce seul Livre » 7. Aussi l’in ter face
de l’ou vrage se veut- elle claire et er go no mique : les su jets, dû ment in‐ 
dexés à la fin de chaque vo lume, sont sys té ma ti que ment ac com pa‐
gnés d’un abré gé théo lo gique et d’une liste de lec tures d’ap pro fon dis‐ 
se ment. En outre, les brèves notes si tuées en marge de l’ou vrage ré‐ 
sument les ci ta tions com pi lées, fa ci li tant le re pé rage et les choix du
lecteur- utilisateur au sein des mil liers de pages que compte la Bi blio‐ 
thèque. Le ma nuel couvre ainsi toutes les étapes de l’écri ture d’un
ser mon, de l’in ven tio à l’elo cu tio, al lé geant la phase de pré pa ra tion du
dis cours –  im pli quant des lec tures 8, la re cherche de ci ta tions, l’éla‐ 
bo ra tion d’un plan, etc. – tout en sup pléant aux dé fauts les plus fré‐ 
quents chez les no vices 9.

4

Bien sûr, Hou dry a conscience des ré serves que cette mé thode sim‐ 
pli fiée pour rait sus ci ter chez les spé cia listes de l’élo quence sa crée. Il
for mule dans sa pré face les ob jec tions qu’on pour rait op po ser à son
pro jet :

5

À quoi bon, m’ont dit quelques- uns, et même fort sé rieu se ment. À
quoi bon rendre la pré di ca tion si com mune, en la ren dant plus fa ‐
cile ? Com bien de jeunes gens, sans science, sans ac quis, sans autres
ta lents qu’un peu de mé moire et beau coup de har diesse, avec ce se ‐
cours mon te ront en chaire, et s’in gé re ront dans un mi nis tère qui de ‐
mande tant de ca pa ci té, et qui coûte aux autres tant de pré pa ra tion ?
[…] Après tout, n’est- ce pas fo men ter la pa resse de bien des gens, qui
dans l’im pa tience de se pro duire, et de vou loir en sei gner les autres,
avant que d’avoir ap pris, s’éri ge ront tout d’un coup en Doc teurs, en
Théo lo giens, et en Maîtres d’une science où ils ne sont qu’à peine
Dis ciples 10 ?

On re con naît, dans ces pro pos, des cri tiques com mu né ment di ri gées
contre les ou vrages dont la vo ca tion se rait de sim pli fier la pra tique
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ser mon naire et d’en cou ra ger par consé quent les ora teurs mal in ten‐ 
tion nés à mon ter en chaire 11. Hou dry, d’une cer taine ma nière, re‐ 
tourne l’ar gu ment : bien loin de ser vir aux « cha touilleurs d’oreilles »
et aux « ba te leurs », son ou vrage doit per mettre aux pré di ca teurs de
se consa crer à d’autres « em plois », tels que l’étude, la cha ri té ou les
bonnes œuvres. Le jé suite lé gi time ainsi sa mé thode sur un plan
moral : sim pli fiant la pro duc tion du ser mon, la Bi blio thèque veut épar‐ 
gner aux pré di ca teurs le temps et l’éner gie qu’ils pour raient in ves tir
dans d’autres tâches 12. En ce sens, l’ou vrage se des tine aussi bien aux
no vices qu’aux curés de pro vince, dont la pas to rale n’oc cupe qu’une
par tie des fonc tions.

Choi sir les pré di ca teurs, dis tin ‐
guer les « styles » : la fonc tion
cri tique du re cueil de ser mons
Au lieu d’en sei gner les pré ceptes tra di tion nels de la rhé to rique, la Bi‐ 
blio thèque four nit une col lec tion de « points » ou d’uni tés dis cur sives
di rec te ment prêtes à l’em ploi 13. Cet en semble de «  lieux  » et d’ex‐ 
traits n’est ce pen dant pas choi si au ha sard  : il pré sup pose au
contraire une sé lec tion qui dé coule elle- même d’un exer cice cri tique.
En effet, Hou dry ne re tient que des ex traits qui ont « quelque chose
de sin gu lier, soit pour la pen sée, soit pour l’ex pres sion, soit pour
quelque ca rac tère bien tou ché 14 ». Comme le re cueil épis to laire ou le
re cueil poé tique, l’an tho lo gie ser mon naire, dans le cas pré sent, en‐ 
dosse plei ne ment son rôle cen tral qui consiste, par l’ac tion de
«  réunir  », à «  éla bo rer et dif fu ser des normes 15  ». En effet, au tant
que pour leur pro pen sion à édi fier, les exemples sont choi sis en fonc‐ 
tion du « style » ou du « génie » de leur « au teur ». Ces ca té go ries,
qu’Hou dry uti lise à maintes re prises dans les pé ri textes de son ou‐ 
vrage, sont in té res santes dans la me sure où elles illus trent une
concep tion mo derne du ser mon, perçu comme un texte dans le quel
l’ori gi na li té, la sur prise, la beau té valent au tant que la mo rale. Hou dry
est d’ailleurs le pre mier, on l’a dit, à nom mer les pré di ca teurs cités,
leur re con nais sant du même coup une iden ti té, une écri ture sin gu‐ 
lière et, plus lar ge ment, une auc to ria li té – au sens où M. Fou cault la
dé fi nit, à sa voir comme un en semble de traits, de signes et de va leurs
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qui dis tinguent une œuvre dans un en semble de « for ma tions dis cur‐ 
sives 16 ».

Le style d’un au teur, qui dé marque ses ser mons de la masse des dis‐ 
cours, varie en outre en fonc tion des règles et des normes de la pré‐ 
di ca tion, qui évo luent d’une époque à l’autre  ; évo lu tion qu’Hou dry
contri bue à consti tuer en his toire lit té raire. Pro po sant, dans ses dis‐ 
cours li mi naires, une his toire de la pré di ca tion ca tho lique de puis ses
ori gines, l’au teur éta blit d’abord une com pa rai son entre les pères
grecs et les pré di ca teurs la tins – les se conds ont prê ché avec « beau‐ 
coup moins d’art et de po li tesse 17 » que les pre miers –, avant de s’ar‐ 
rê ter plus lon gue ment sur la pré di ca tion mo derne, de puis le début du
XVII  siècle :

7
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Car il ne faut qu’ou vrir les ser mon naires du siècle passé, et du com ‐
men ce ment de celui- ci, pour y voir une mul ti tude de traits d’his ‐
toires, de ci ta tions d’au teurs pro fanes, de lois et de cou tumes des
peuples, d’ob ser va tions et de re marques sur les choses na tu relles
[…]. À cette vaine os ten ta tion de science, a suc cé dé une autre ma ‐
nière de prê cher, d’un aussi mau vais ca rac tère, qui n’a pas moins gâté
et cor rom pu la Chaire : c’est lors qu’on a sub sti tué en la place de la
pa role de Dieu, ces pen sées fausses, qui nous sont ve nues des pays
étran gers, et qui ont eu cours en France assez long temps. J’en tends
par ces fausses pen sées, ces ap pli ca tions qu’on fai sait des pa roles du
Saint Es prit, sans au to ri té ; ces pas sages de l’Écri ture pris dans un
sens dé tour né, et ces ex pres sions pleines d’em phase, ti rées des au ‐
teurs, que la bar ba rie de leur siècle a fait par ler au tre ment que les
autres : car on tâ chait de dé ve lop per leurs pen sées, et de trou ver
quelque fi nesse dans cette chute de mots mys té rieux, qui le plus
sou vent ne si gni fient rien. On s’est enfin aper çu de ce faux brillant
de puis que le bon goût nous est venu ; je veux dire de puis que l’on a
cher ché le so lide dans les ser mons […]. Ce fut par ce par tage na tu rel
qu’on com men ça d’abord à ré for mer l’an cienne ma nière de prê cher ;
mais il ar ri va que pour vou loir être trop mé tho dique, et mettre plus
d’ordre et de suite dans les ser mons, on y mit de la confu sion, en les
cou pant en tant de par ties, et fai sant tant de di vi sions et de sub di vi ‐
sions, qu’il eût presque au tant valu qu’il n’y en eût point eu du tout.
On a aban don né cette mé thode prise de l’École, comme trop
contrainte et trop em bar ras sée, qui ne donne pas lieu à l’élo quence,
ni à la juste éten due que doit avoir chaque preuve en par ti cu lier, à
moins de faire un dis cours d’une ex ces sive lon gueur […] 18.
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L’au teur rap pelle ici dif fé rents ja lons de l’his toire de la pré di ca tion
mo derne, mar quée par des ten dances sty lis tiques chan geantes 19  :
aux ser mons hu ma nistes pé tris de ci ta tions phi lo so phiques suc cède
la pré di ca tion du pre mier tiers du XVII   siècle, avec ses énigmes, ses
images sur pre nantes et ses traits em prun tés aux tra di tions étran‐ 
gères, qu’Hou dry dé nonce dans la fou lée. Der rière ces «  pen sées
fausses » et « sans au to ri té », il faut voir une al lu sion nette à l’idéal
ora toire des rhé to riques bor ro méennes 20 – fai sant va loir le zèle et la
vé hé mence de l’ora teur contre la ci ta tion et la ré gu la ri té du ser mon
rhé to rique  –, tan dis que les «  ex pres sions pleines d’em phase  » et
« bar bares » ren voient de ma nière assez évi dente au concep tisme es‐ 
pa gnol, im por té dans les arts de la chaire fran çais de puis les tra duc‐ 
tions de Gracián, et lar ge ment cri ti qué par les écri vains et rhé teurs
fran çais de la se conde moi tié du XVII  siècle  21. Hou dry évoque enfin le
ser mon « clas sique 22  », dont les va leurs es thé tiques de vaient ré for‐ 
mer l’an cienne ma nière de prê cher, non sans ap por ter à l’art de la
chaire quelques dé rives –  l’excès de di vi sion – déjà condam nées par
La Bruyère 23.

e

e

Pour le jé suite, l’évo lu tion des styles pré di ca tifs sui vrait ainsi un mou‐ 
ve ment d’épu ra tion, dont l’abou tis se ment cor res pon drait au style
« évan gé lique », ex pres sion simple et dé pouillée de la Pa role de Dieu,
dont l’his toire de la rhé to rique fixe l’apo gée entre la fin du XVII  et le
début du XVIII   siècle  24. Plus lar ge ment, Hou dry fait cor res pondre
cette évo lu tion des styles pré di ca tifs à l’his toire lit té raire en cours de
consti tu tion, au sein de la quelle la pé riode louis qua tor zienne re pré‐ 
sente un som met de la lit té ra ture et des arts 25 :

8
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Pour peu de ré flexion que l’on fasse sur la ma nière de prê cher d’au ‐
jourd’hui, on s’aper ce vra ai sé ment qu’elle est dif fé rente presque en
toutes choses, de celle qui était en usage au com men ce ment du
siècle passé, et qui n’est plus re con nais sable de puis en vi ron cin ‐
quante ans. Ce qui me fait dire que si la pa role de Dieu a tou jours été
la même, pour ce qui re garde les vé ri tés qu’elle en seigne, et pour la
fin qu’elle se pro pose, qui est l’ins truc tion des peuples, et la conver ‐
sion des âmes ; elle est tou jours chan gée, quant à sa forme, et à la
ma nière de la dé bi ter, et qu’elle a passé par di vers âges, avant que
d’être venue à la per fec tion que nous la voyons, et où nous de vons
tâ cher de la main te nir 26.
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Si Hou dry men tionne des pré di ca teurs an ciens dans son re cueil, il
pri vi lé gie lar ge ment les mo dernes, qui sont selon lui les mo dèles les
plus pro pices à sa tis faire les goûts du temps  : «  il est vrai que dans
tout le reste, la pré ven tion est tou jours en fa veur de l’An ti qui té  »,
mais

il en doit sans doute aller tout au tre ment en ma tière d’élo quence ;
puisque nous avons une in fi ni té de vieux ser mon naires, gens même
qui ont eu la vogue, et fait du bruit en leur temps, qu’à peine
daignerait- on lire main te nant […] 27.

D’une cer taine façon, Hou dry conci lie le point de vue des An ciens
avec celui des Mo dernes, au sein d’une « que relle » ra vi vée au début
du XVIII  siècle : alors que les pre miers « au to risent » le dit et le dire du
dis cours 28, les se conds doivent ins pi rer des for mules sty lis tiques. Du
côté de l’ex pres sion, Hou dry dé fend no tam ment la su pé rio ri té des
Mo dernes, en s’ap puyant sur le tra di tion nel ar gu ment lin guis tique :

e

Mais à rai son des su jets qui font la ma tière des ser mons, je ne crain ‐
drai point de dire que les ex cel lents pré di ca teurs de notre temps,
sont en core plus propres à en for mer d’autres que les an ciens ora ‐
teurs, dont nous avons les écrits dans une langue si dif fé rente de la
nôtre, et qui perdent la moi tié de leur grâce et de leur force, dans la
tra duc tion que nous en fai sons 29.

J’ai même ap pris que la ma nière de prê cher en France ne dé plaît pas
aux étran gers, et que plu sieurs com mencent à s’en ac com mo der, et
ap prennent notre langue pour ce des sein 30.

Re pre nant les prin ci paux ar gu ments du débat sur la «  su pé rio ri té  »
des langues, Hou dry op pose les tra duc tions fades des ser mons la tins
ou grecs à l’au then ti ci té et à la « force » de la pré di ca tion fran çaise,
qui se ca rac té rise par une di ver si té sty lis tique in éga lée :

Qui pour rait donc em pê cher de faire de même à l’égard des plus élo ‐
quents Pré di ca teurs de notre temps ? Car sans par ler de ceux qui
vivent en core, et qui ne cèdent en rien à ceux dont nous avons les
Ou vrages ; on se sou vient avec quelle force et quelle vé hé mence prê ‐
chait le Père De lin gendes ; quelle était la dou ceur in si nuante du Père
Cas tillon ; la ma jes té de Mon sieur De lin gendes, Évêque de Sar lat, et
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de puis de Mâcon ; la flui di té élo quente de Mon sieur le Boux, évêque
de Pé ri gueux ; les mou ve ments pa thé tiques de Mon sieur Joly, évêque
d’Agen ; la so li di té de Mon sieur Bi roat, et du Père Gi roust ; la po li ‐
tesse, et la dé vo tion du Père Che mi nais, et les rares ta lents d’autres
plus an ciens ou contem po rains de ceux- ci. Je suis per sua dé que ceux
qui se des tinent à ce saint mi nis tère ; trou ve ront dans les écrits de
ces grands hommes, de quoi imi ter cha cun selon son goût, son génie,
et son ta lent 31.

Hou dry dis tingue tout aussi net te ment les dif fé rentes ca rac té ris‐ 
tiques d’écri ture des pré di ca teurs mo dernes, sou li gnant la «  vé hé‐ 
mence » de l’un, la « ma jes té » de l’autre, la « flui di té élo quente » du
troi sième, etc.  ; au tant de « styles » que les pages de la Bi blio thèque
viennent illus trer plus loin. Par exemple, les pas sages d’un Claude
Lin gendes ou d’un Du Jarry 32, par ti sans de la grande élo quence, re‐ 
lèvent d’une rhé to rique fleu rie, forte d’ana lo gies sur pre nantes ou
poé tiques, tan dis que les ex traits de Bour da loue, par contraste,
évoquent une prose lo gique, dont la force dé pend de la pré ci sion de
l’ar gu men ta tion, de l’agen ce ment or don né de la pé riode 33. Un au teur
comme Mas sillon donne quant à lui un aper çu de la pré di ca tion
«  évan gé lique  », écrite dans un style simple, fai sant l’éco no mie des
or ne ments et des ci ta tions bi bliques.

Re mar quons au pas sage qu’Hou dry éta blit un lien étroit entre les
styles et les sen si bi li tés des pré di ca teurs  : à en lire ses pro pos, un
beau prêche dé cou le rait moins d’une adé qua tion aux règles gé né rales
de la rhé to rique qu’à l’ins crip tion fi dèle, dans le dis cours, d’une sub‐ 
jec ti vi té. Cette re va lo ri sa tion du génie, du ta lent et, en fin de compte,
d’une sin gu la ri té dans l’ex pres sion, amène d’une cer taine ma nière
l’au teur à dé pla cer les pré di ca teurs de la sphère des théo lo giens « dé‐ 
cla ma teurs », ha bi tués à pro non cer des dis cours selon des règles plus
ou moins strictes, à celle du Par nasse, lieu d’ému la tion où règnent
l’es prit, la fi nesse et la dis tinc tion par la lettre. Su per po sant la sphère
sa vante à celle des belles- lettres, Hou dry trans forme plus lar ge ment
la re pré sen ta tion du pré di ca teur –  rhé teur en ga gé au ser vice de
l’Église – pour en don ner l’image d’un écri vain raf fi né, ap pré cié pour
la qua li té et l’ori gi na li té de son dis cours 34. La fré quence d’ap pa ri tion
des au teurs dans le re cueil dit d’ailleurs peut- être quelque chose des
«  goûts du temps  » en ma tière de ser mons  : alors que des grandes
stars de la chaire comme Bour da loue, Mas sillon ou Flé chier re ‐

9
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viennent sans cesse, cer tains noms, à l’ins tar de Mas ca ron, consi dé ré
à la fin du XVII   siècle comme l’ar ché type du pré di ca teur pré cieux et
dé mo dé, n’ap pa raissent que ra re ment. La sé lec tion pro po sée par
Hou dry en re gistre ainsi les styles pré di ca tifs dans leur di ver si té, prise
dans une pers pec tive his to rique, et ins ti tu tion na lise les pré di ca teurs
exem plaires, ré pon dant du même coup aux fonc tions les plus évi‐ 
dentes du re cueil : l’éla bo ra tion et la dif fu sion d’un canon 35. On no te‐ 
ra d’ailleurs, parmi les ex traits cités, la ré cur rence d’au teurs déjà
consi dé rés de leur vi vant comme des écri vains. Aux côtés des Gi‐ 
roust, Bi roat ou Bour da loue, on ren contre ainsi de part et d’autre des
fi gures émi nentes telles que Ni cole ou La Ro che fou cauld, mo ra listes
chré tiens dont la ré pu ta tion d’écri vain n’est plus à faire quand pa raît
la Bi blio thèque. En outre, il n’est pas rare de croi ser, entre deux pré di‐ 
ca teurs, un « pro fane » tel que Louis- Silvestre de Sacy, au teur mon‐ 
dain par ex cel lence, proche de M  de Lam bert et membre de l’Aca‐ 
dé mie fran çaise 36.

e

me

À l’issue de ces re marques, force est de consta ter que le ta lent et la
no to rié té des per son na li tés ci tées dans la Bi blio thèque im portent au‐ 
tant voire da van tage que leur en ga ge ment re li gieux : Hou dry n’hé site
d’ailleurs pas à re cen ser des au teurs jan sé nistes, des mon dains, voire
des «  scep tiques  » comme La  Mothe Le  Vayer, même si la ma jo ri té
des noms ré fé ren cés sont des membres de la Com pa gnie de Jésus,
pour la plu part ou bliés au jourd’hui mais cé lèbres à l’époque, comme
Le Boux ou Jean de Lin gendes 37. Bien qu’Hou dry dé clare faire preuve
d’im par tia li té, es ti mant qu’on trouve de bons au teurs dans tous les
ordres re li gieux et toutes les pro fes sions 38, il a la ferme in ten tion de
pro mou voir en prio ri té la pré di ca tion jé suite, à une époque où elle est
sou vent as so ciée à une «  rhé to rique des images  » dé pas sée 39. Plus
lar ge ment, on s’au to rise à pen ser que l’ou vrage pou vait cher cher à
ren for cer la lé gi ti mi té d’une ins ti tu tion confron tée, au début du
XVIII   siècle, aux graves dif fi cul tés que l’on connaît 40. Il fau drait étu‐ 
dier cette hy po thèse dans le dé tail, mais il n’est pas exclu que la pu‐ 
bli ca tion d’Hou dry, sous cou vert de « pé da go gie de la chaire » et de
« cri tique ser mon naire », ait va leur de geste ins ti tu tion nel ou d’ac tion
po li tique.

10
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Imi ter pour bien prê cher : la
fonc tion pé da go gique de la Bi ‐
blio thèque
Le tra vail de sé lec tion opéré par Hou dry prend tout son sens à la lu‐ 
mière de sa mé thode pé da go gique, qui ac corde une place cen trale à
l’imi ta tion. On l’a dit, un cer tain nombre d’au teurs et de théo ri ciens
de la chaire avaient déjà pu blié, avant la Bi blio thèque, des mo dèles de
ser mons tout faits. Ce pen dant, là où l’exemple est chez la plu part des
pré dé ces seurs l’illus tra tion d’un sa voir tech nique, il est, dans la Bi‐ 
blio thèque, à la base même de la mé thode de com po si tion pré co ni sée
par Hou dry :

11

L’exer cice y fait beau coup, on n’en peut dis con ve nir, et l’on dit com ‐
mu né ment qu’un ap pren ti de vient maître avec le temps : mais ce qui
y contri bue le plus sans contre dit, c’est l’imi ta tion ; puisque c’est ce
qui rec ti fie nos idées, ce qui élève notre es prit, ré forme ce qu’il y a en
nous de dé fec tueux, sup plée bien tôt à tout ce qui nous manque ; et
enfin, ce qui nous fait faire de grands pro grès en peu de temps. De
ma nière que je suis per sua dé qu’une per sonne avec un es prit mé ‐
diocre, et beau coup de ta lent, ne lais se rait pas de de ve nir bon Ora ‐
teur, s’il ne tra vaillait ja mais que d’après d’ex cel lents mo dèles 41.

L’art de la chaire s’ac quiert moins par les exer cices d’as sem blage de
preuves qu’en vertu d’une lec ture as si due des « sources sa crées », tels
que les Pères de l’Église et les ser mons des grands pré di ca teurs,
sortes d’in ter mé diaires entre la Pa role de Dieu et le dis cours de l’ora‐ 
teur. Ci tant Boi leau pour dé fi nir sa vi sion de l’ins pi ra tion, com mu ni‐ 
ca tion gé niale entre es prits éclai rés 42, Hou dry évoque la su pé rio ri té
d’une pro duc tion ins crite dans l’hé ri tage des mo dèles et des au to ri tés
vis- à-vis de la pure in ven tion, op po sant l’image clas sique des abeilles
« qui volent de fleur en fleur » pour en re cueillir « la cire et le miel » à
celle des «  arai gnées, qui s’épuisent pour tirer leur toile de leur
propre sub stance, mais qui ne prennent que des mouches » 43. Loin
de s’en tenir à des images to piques, Hou dry, dans ses dis cours pré li‐ 
mi naires, ap plique sans am bages la théo rie de l’imi ta tion à la chaire,
rap pro chant, jusqu’à les confondre, pro duc tion ser mon naire et créa ‐
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tion lit té raire 44. Pour écrire un texte de lit té ra ture ou de pré di ca tion,
la marche à suivre, et sur tout les écueils à évi ter, sont les mêmes :

Le pre mier dé faut se com met par excès, c’est- à-dire, en imi tant si
exac te ment le dis cours d’un autre, qu’on se l’ap pro prie, en le pre nant
tout en tier, ou la plus grande par tie ; ce qui s’ap pelle plu tôt un lar cin
qu’une imi ta tion. Il y a bien des gens qui ne font nul scru pule de cette
es pèce de lar cin, le quel pour n’être dé fen du, ni puni par les lois de la
jus tice, ne laisse pas d’être hon teux et condam né par les gens ha ‐
biles ; et c’est assez d’en avoir été convain cu, pour être tel le ment dé ‐
crié, qu’on ait bien de la peine à en re ve nir 45.

S’il fera plus loin preuve d’in dul gence vis- à-vis des co pistes qui, « ac‐ 
ca blés d’une mul ti tude d’autres oc cu pa tions, n’ont pas le loi sir de
com po ser des ser mons 46  », Hou dry condamne fer me ment le pla‐ 
giat 47. En co piant mot à mot ce que les autres ont dit, le pré di ca teur
non seule ment usur pe rait sa fonc tion et ses mé rites – un bon ser mon
sup pose de l’étude et du tra vail  – mais il ris que rait de pro duire en
outre un ser mon « ir ré gu lier » ou « mons trueux », car « ce qui est na‐ 
tu rel aux uns est forcé dans ceux qui les imitent, par une af fec ta tion
qui a tou jours quelque chose de ri di cule 48  ». Le pla giat, «  lar cin  »
tein té de mal adresse, est ainsi rap pro ché de la « mau vaise copie » :

12

J’en ai connu quelques- uns, à qui une imi ta tion for cée a fait perdre
en tiè re ment ce qu’ils avaient de bon, et qui eussent réus si s’ils
l’eussent culti vé ; et d’autres qui, pour avoir voulu être pa thé tiques et
ton nants en Chaire, ont fait comme la gre nouille de la fable, qui
crève à force de s’en fler, pour imi ter le mu gis se ment du tau reau ; et
d’autres enfin, qui pour avoir voulu imi ter quelques pré di ca teurs qui
avaient la vogue, ont dé gé né ré en une af fec ta tion ri di cule, la quelle a
tout gâté 49.

Pour ne pas « s’en fler de toutes les sources », à la ma nière de la gre‐ 
nouille qui veut éga ler le bœuf, il re vient au pré di ca teur de connaître
sa sen si bi li té et de choi sir le pré di ca teur qui lui convien dra le mieux,
«  pour l’étu dier, et pour faire son pre mier soin de l’imi ter, et de le
suivre, pour ainsi dire, pas à pas » 50. Ainsi, une plume sèche et vive
ne s’ins pi re ra pas du même mo dèle que le pré di ca teur qui af fec tionne
les longues phrases am pou lées du style pé rio dique. La fé con di té de
l’imi ta tion tient à la conni vence entre l’in ge nium de l’imi ta teur et l’es ‐

13
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prit du mo dèle. C’est en vertu de cette conni vence, de cette ré ci pro‐ 
ci té, que le pré di ca teur dé bu tant pour ra ai gui ser son style et, un jour,
dé pas ser le maître. Hou dry, sans sur prise, as so cie étroi te ment l’imi‐ 
ta tion à l’ému la tion, qui sup pose re prise et ré in ter pré ta tion ; ré cu pé‐ 
ra tion et créa tion d’un sens nou veau 51. Ce prin cipe de su bli ma tion
des mo dèles est d’ailleurs, selon Hou dry, ce qui fait la marque des
bons pré di ca teurs, ca pables d’al lier pen sées d’au trui et «  génie per‐ 
son nel » :

Je dirai que la meilleure, ou plu tôt la vé ri table ma nière d’imi ter, est
celle que les plus ex cel lents ora teurs ont mise en pra tique, qui est de
s’ef for cer d’éga ler, et même de sur pas ser ceux qu’on fait gloire d’imi ‐
ter, du moins dans les en droits où cette imi ta tion est plus vi sible, en
met tant la pen sée d’un autre dans un plus beau jour, et lui don nant
un nou veau degré de per fec tion qu’elle n’a pas dans l’ou vrage de celui
qui en est le pre mier au teur 52.

Car enfin les Pré di ca teurs ha biles et consom més dans cet exer cice,
s’y dis tinguent tou jours assez, et s’ils se servent de quelque trait, ou
de quelques pen sées qu’ils em pruntent des ou vrages d’au trui, l’ap pli ‐
ca tion qu’ils en font, le tour qu’ils leur donnent, et le lieu où ils les
placent, marquent assez qu’un ex cellent Ou vrier donne tou jours de la
per fec tion à la ma tière sur la quelle il tra vaille. Ajou tez que, quoi que
ce Re cueil puisse être utile à tous les Pré di ca teurs ; il est néan moins
par ti cu liè re ment fait pour ceux qui n’ont pas assez d’étude, ni d’ac ‐
quis pour se pas ser de se cours 53.

En un sens, l’imi ta tion est re prise et af fran chis se ment, res sem blance
et dis sem blance vis- à-vis du texte- source. Comme la lit té ra ture, la
com po si tion des ser mons pro cède d’une ac tua li sa tion ou d’une
« trans po si tion 54 » des mo dèles… Dans le prisme de l’imi ta tion, la Bi‐ 
blio thèque va lo rise ainsi une nou velle fois la sub jec ti vi té et la « créa ti‐ 
vi té » du pré di ca teur : pour Hou dry, l’in ge nium de l’ora teur et sa ca‐ 
pa ci té à bien écrire comptent tout au tant que la pro fon deur mo rale
de son dis cours. À l’in verse, les trai tés d’élo quence sa crée plus an‐ 
ciens n’ac cordent gé né ra le ment à l’art d’écrire qu’une im por tance se‐ 
con daire, cou lant l’ori gi na li té ou le style in di vi duel dans les « styles »
com muns de la rhé to rique.
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NOTES

1  Voir no tam ment Isa belle Brian, Prê cher à Paris sous l’An cien Régime. XVII -
XVIII  siècle, Paris, Clas siques Gar nier, « Lire le XVII   siècle », 2014 et Cin thia
Meli, Le Livre et la chaire. Les pra tiques d’écri ture et de pu bli ca tion de Bos‐ 
suet, Paris, Cham pion, 2014.

2  L’ou vrage connaît un suc cès im por tant en France et à l’étran ger. Il est no‐ 
tam ment tra duit en ita lien et en al le mand. Marie- Christine Va ra chaud
donne le dé tail des édi tions de la Bi blio thèque des pré di ca teurs aux p. 64-67
de son ou vrage, Le Père Hou dry S.  J. (1631-1729). Pré di ca tion et pé ni tence,
Paris, Bau chesne, « Théo lo gie his to rique », 1993. Au cours de ce tra vail, nous
nous ré fé re rons à l’édi tion sui vante  : Vincent Hou dry, La Bi blio thèque des
pré di ca teurs, qui contient les prin ci paux su jets de la mo rale chré tienne, Lyon,
An toine Bou det, 22 vol., 1733 (abré gée do ré na vant BP). Toutes les ré fé rences
ren voient au tome I  sauf men tion contraire.

Es tom pant la hié rar chie entre mo rale et écri ture ; entre per sua sion et
fonc tion poé tique, la Bi blio thèque des pré di ca teurs illustre ainsi le
pro gres sif bas cu le ment du ser mon dans un ré gime de lit té ra ri té. Le
ma té riel rhé to rique à ré in ves tir ou à imi ter – ci ta tions, pas sages, ar‐ 
gu ments –, s’in tègre dans une vé ri table his toire lit té raire de la pré di‐ 
ca tion, qui tient compte de l’évo lu tion his to rique des styles pré di ca‐ 
tifs et des spé ci fi ci tés de chaque au teur. L’ou vrage d’Hou dry prend
acte, en son temps, de l’hy bri da tion du ser mon, dont la pro duc tion
em prunte aussi bien aux règles de la rhé to rique qu’à des cri tères lit‐ 
té raires. S’il concerne ex clu si ve ment la pro duc tion du dis cours et non
sa ré cep tion – les ju ge ments qu’au raient pu émettre les au di teurs sur
tel ou tel pré di ca teur n’étant pas rap por tés –, il par ti cipe néan moins
plei ne ment à la consti tu tion d’une «  lit té ra ture pré di ca tive  », que
C. Meli dé fi nit comme « le lieu et la ten ta tive d’une au to no mi sa tion de
l’écrit vis- à-vis de l’évé ne ment, [situé] en- deçà de l’effet es thé tique
qu’il pour rait pro duire sur son lec teur » 55.

14

De fait, la Bi blio thèque des pré di ca teurs lé gi time, à l’aube du
XVIII   siècle, une her mé neu tique pro pre ment lit té raire du ser mon,
dont se ré cla me ront nombre de lec teurs et spé cia listes mo dernes,
moins at ten tifs à la di men sion idéo lo gique du dis cours qu’à sa ré so‐ 
nance poé tique ou sty lis tique.

15
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3  Dans ses écrits sur l’élo quence sa crée (1689-1726), dont les pre miers
titres pa raissent avant la Bi blio thèque, l’abbé Du Jarry pro po sait déjà une ap‐ 
proche lit té raire de la pré di ca tion, re cou rant à des éti quettes telles que le
« style » ou le « génie ». Mais cette ap proche est ré ser vée aux orai sons fu‐ 
nèbres, dont les in dices de lit té ra ri té – di men sion en co mias tique, re cherche
d’un style élevé, pu bli ca tion sys té ma tique après la dé cla ma tion  –, ap pa‐ 
raissent de façon plus évi dente que dans le ser mon. Sur les dis cours de Du
Jarry, on consul te ra l’édi tion cri tique de C. Meli  : Laurent Juillard, abbé Du
Jarry, Cinq écrits sur la pré di ca tion, Paris, Clas siques Gar nier, « Bi blio thèque
du XVII  siècle », 2018. Sur les rap ports entre élo quence sa crée et lit té ra ture,
on se ré fé re ra à Ga briel Au bert, Amy He ne veld et C. Meli (dir.), L’Élo quence
de la chaire entre écri ture et ora li té (XIII -XVIII  siècle). Actes du col loque in ter‐ 
na tio nal de Ge nève, 11-12 sep tembre 2014, Paris, Cham pion, «  Col loques
congrès conf. Le clas si cisme », 2018. Voir en par ti cu lier le cha pitre li mi naire
de C. Meli, « In tro duc tion. Pour une théo rie de la lit té ra ture pré di ca tive »,
p. 7-22.

4  Voir par exemple le Dic tion naire apos to lique plein de des sins pour les
mys tères (https://numelyo.bm-lyon.fr/f_view/BML:BML_00GOO0100137001102247553/IMG

00000003), pa né gy riques, orai sons fu nèbres, prônes, ser mons, ex hor ta tions aux
per sonnes ec clé sias tiques et re li gieuses, Lyon, J. Certe, 1679. Le nom de l’au‐ 
teur n’est pas connu.

5  Nous te nons à re mer cier Cin thia Meli de nous avoir com mu ni qué cette
der nière ré fé rence.

6  Hou dry a conscience du tri but qu’il paie à ses pré dé ces seurs, tout en
sou li gnant le ca rac tère no va teur de la Bi blio thèque, dans ses conte nus
comme dans ses formes  : « Cet ou vrage doit être d’au tant mieux reçu des
pré di ca teurs, que jusqu’à pré sent, il n’en a point paru […]. Ainsi, je ne crois
pas avoir donné un titre trop spé cieux à cet ou vrage, en l’ap pe lant la Bi blio‐ 
thèque des Pré di ca teurs. Je dois plu tôt craindre qu’on ne m’ac cuse de l’avoir
em prun té de plu sieurs autres qui s’en sont ser vis avant moi, et même dans
un pa reil des sein  ; mais la route dif fé rente que j’ai tenue dans l’exé cu tion,
l’ordre et la mé thode toute par ti cu lière d’ar ran ger les ma té riaux, me sera
tou jours propre, et pa raî tra assez sin gu lière. » (V. Hou dry, « Pré face », BP,
n. p.)

7  Ibid.

8  Cette étape est cru ciale dans la pré pa ra tion du ser mon. C’est sans doute
aussi celle qui de mande le plus de temps et d’at ten tion. Sur ce point, voir le
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cha pitre de Ste fa no Simiz, «  Lire pour prê cher  », dans son Pré di ca tion et
pré di ca teurs des villes. XVI -XVIII   siècle, Vil le neuve d’Ascq, Presses uni ver si‐ 
taires du Sep ten trion, 2015, p. 234-242.

9  À sa voir le manque de connais sances bi bliques et les pro blèmes liés au
style, sou vent trop sco laire et im propre à la pra tique du ser mon, qui doit
gar der quelque chose de la clar té et du su blime des Écri tures.

10  V. Hou dry, « Pré face », BP, n. p.

11  S. Simiz, « Pro messes, im per fec tions et risques du dis cours », dans Pré di‐ 
ca tion et pré di ca teurs…, op. cit., p. 228-234.

12  Hou dry ap puie cet ar gu ment dans sa « Pré face », rap pe lant à di vers en‐ 
droits « l’uti li té qu’on peut en re ti rer ».

13  Sur la com po si tion du ser mon comme as sem blage de « points » ou d’uni‐ 
tés mi ni males, on consul te ra l’ar ticle de Chris tine Noille, « Le mon tage d’un
ser mon », Poé tique, 179, 2016, p. 15-37.

14  V. Hou dry, « Pré face », BP, n. p.

15  Ma thilde Bom bart et Guillaume Peu reux, « Po li tique des re cueils col lec‐ 
tifs dans le pre mier XVII  siècle : Émer gence et dif fu sion d’une norme lin guis‐ 
tique et so ciale », dans Irène Lan glet (dir.), Le Re cueil lit té raire. Pra tiques et
théo rie d’une forme (https://books.openedition.org/pur/32013), Presses uni ver si‐ 
taires de Rennes, 2003, « In ter fé rences », p. 239-256.

16  Mi chel Fou cault, « Qu’est- ce qu’un au teur ? » [1969], pro po sé dans l’an‐ 
tho lo gie d’Alain Brunn, L’Au teur, Paris, GF- Corpus, 2001, p. 76-82.

17  V.  Hou dry, «  Se cond dis cours pré li mi naire. Sur la ma nière d’imi ter les
bons pré di ca teurs », BP, p. VII.

18  Ibid., p. I.

19  L’évo lu tion sty lis tique que dé crit Hou dry cor res pond aux ana lyses mo‐ 
dernes me nées par les his to riens de la pré di ca tion, et no tam ment P. Bai ley,
dans French Pul pit Ora to ry (1598-1650). A study in themes and styles, with a
Des crip tive Ca ta logue of prin ted texts, Cam bridge Uni ver si ty Press, 1980.
Voir en par ti cu lier p. 72 sq.

20  Marc Fu ma ro li, « Chris tus Ora tor : les rhé to riques bor ro méennes (1575-
1595) », L’Âge de l’élo quence. Rhé to rique et « res li te ra ria » de la Re nais sance
au seuil de l’époque clas sique [1980], Paris, Albin Mi chel, 1994, p. 135-152.

21  Flo rence Vuilleu mier, « Les concep tismes », dans M. Fu ma ro li (dir.), His‐ 
toire de la rhé to rique dans l’Eu rope mo derne (1450-1950), Paris, PUF, 1999,
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